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  Préface




  En s’impliquant dans le soin aux enfants et dans la coparentalité, l’homme se trouve souvent en rupture avec son conditionnement. Cela peut s’avérer difficile et nécessiter du soutien. Demander de l’aide ? Ce n’est pas ce que la plupart des hommes ont appris ! Ils croient souvent qu’il faut s’en sortir seuls. Que la fragilité n’est pas masculine, qu’elle est honteuse, même. Une forme intéressante de soutien est représentée par les « groupes d’hommes ». Dans de tels groupes, les hommes peuvent reconnaître et explorer leurs vulnérabilités tout en restaurant une capacité d’affirmation de soi. Ils peuvent réaliser le poids de leur conditionnement et découvrir comment se sentir bien au masculin. La plupart d’entre eux ne veulent plus du modèle du macho, mais ne savent pas toujours par quoi le remplacer. Échanger entre hommes permet de laisser émerger une masculinité forte et sensible qui est tellement nécessaire au moment de devenir père.




  Pour les hommes, la période actuelle est propice à s’interroger sur eux-mêmes, se remettre en question, apprendre et développer le dialogue avec leur partenaire pour peu à peu voir émerger leur propre style, écrire au fur et à mesure leur histoire d’homme, de conjoint, de père.




  Les « pères absents », ces pères éloignés de leur famille par leur travail, ces pères absorbés dans leurs pensées, nous sommes nombreux à les avoir connus. Ils vivaient selon leur conception et pensaient bien faire. Mais ils laissaient leurs enfants en manque d’un contact proche, charnel, attentif, à même de les aider à grandir. L’absence paternelle a laissé les garçons dans un doute profond quant à leur nature d’homme et à leur capacité à vivre l’intimité. Elle a laissé les filles dans une méconnaissance, parfois une méfiance, à l’égard du masculin.




  Un père présent est un plus pour tout le monde. Cette notion, bien que très documentée, n’est de loin pas assumée dans nos sociétés. L’absence des pères a été tellement généralisée au siècle dernier que l’on a pu croire qu’il jouait dans la vie de l’enfant une « fonction symbolique », par opposition au rôle maternel, décrit comme « réel ». La psychologie du XXe siècle a pris pour réalité un état de fait lié aux circonstances de l’époque. Et les effets de ce passé se font encore sentir. Si la notion d’égalité des genres est actuellement plutôt bien acceptée, les conditions nécessaires à cette égalité ne le sont pas. On accepte l’idée, mais pas ses implications. Le débat sur le congé parental est révélateur : on se dispute sur un congé paternité au rabais alors qu’un vrai congé parental permettrait aux parents d’inventer une collaboration dynamique et créative et aux hommes de se réinventer au-delà des modèles qu’ils ont eus.




  Dans son activité professionnelle, Marie-Claire Zaugg propose aux parents intéressés, et notamment aux hommes, une démarche exploratoire : comment se préparer à l’arrivée d’un enfant, comment établir le contact pendant la grossesse, comment envisager la naissance et les multiples aspects de la périnatalité. Elle accompagne le couple conjugal dans sa transition vers le couple parental. Transition désirée, crainte, épanouissante ou épuisante, selon le vécu de chacun.




  De la même manière, dans ce livre, c’est le lecteur qui est accompagné, invité à envisager cette expérience marquante de la vie qu’est la parentalité. Au fil de la lecture, nous allons passer par les étapes les plus probables de l’aventure, recevoir des informations très documentées et nous préparer à faire des choix. Faire des choix n’est pas toujours facile en cette matière, surtout pour les hommes, dont l’implication est nouvelle dans ce domaine. Issu d’années d’expériences, l’ouvrage présente une information claire leur permettant de mieux se représenter ce que vivent leurs compagnes et de se situer quant à la place qu’ils veulent prendre à leurs côtés.




  En tant que lecteurs, en tant que parents ou futurs parents, nous recevons beaucoup d’informations utiles et nécessaires et il nous reste à décider : nous, comment voulons-nous vivre l’arrivée de l’enfant ? Le père souhaite-t-il participer ? Veut-il prendre une place active ? Quelles seront les statuts respectifs du père et de la mère ? Le couple conjugal va-t-il survivre ? Et la sexualité du couple ?




  Ce livre incite à un changement de fonctionnement, au plan individuel comme au plan collectif, celui de la politique familiale. Il nous montre également que l’enfant a besoin d’un père présent, charnel, réel plus que symbolique. Un père qui se démarque du passé des hommes, qui s’invente dans l’expérience concrète de la vie avec un ou plusieurs enfants.




  L’auteure relève un défi délicat : donner un maximum d’informations aux parents tout en reconnaissant leur liberté de choisir leur façon de faire, selon leurs valeurs et leurs approches. Il ne s’agit pas ici d’un manuel qui donne un modèle tout fait. Il s’agit de permettre à chaque famille de se créer peu à peu sa propre histoire. Il est question de l’accueil de l’enfant mais aussi de la naissance d’une mère, d’un père, d’une famille.




  Là encore, les hommes avancent en terrain peu connu. Et, en tant qu’homme, être accepté et reconnu dans notre potentiel nous aide à nous reconnaître nous-même comme le père que nous souhaitons devenir.




  L’expérience de Marie-Claire Zaugg avec les parents l’a sensibilisée aux statuts respectifs des hommes et des femmes. Celui des hommes paraît souvent mal défini lorsqu’il s’agit de gestation, de naissance ou de relations précoces avec les enfants. S’il semble évident que la femme devient mère par la grossesse, l’accouchement, l’allaitement, toutes choses qu’elle seule peut faire avec son corps, qu’est-ce qui fait de l’homme un père ?




  L’évolution des genres n’est pas toujours synchrone. Les femmes ont questionné en profondeur leur nature, leur rôle et leur place dans la société. Les hommes évoluent différemment, et leur implication dans le processus de périnatalité est récente. Ils sont invités à participer à l’accouchement, ce qui m’apparaît comme un immense progrès. Mais que vont-ils faire de l’occasion ? Assister passivement ? Soutenir leur partenaire ? Rassurer ? La place des pères n’est pas définie par leur corps. Il leur revient de prendre cette place selon leurs désirs et leurs convictions.




  Les hommes sont aujourd’hui invités à s’inventer comme père. Et, si les femmes ont lutté pour leur émancipation en investissant l’espace social, les hommes, eux, font face au défi d’investir un espace plus privé, plus intérieur, plus relationnel.




  Il émane de ce livre une grande confiance dans les compétences des parents, dans leur aptitude à construire une triade favorable à l’évolution de chacun. Il donne envie. Il encourage chaque famille à écrire sa propre histoire. Et, surtout, il redéfinit la place de l’homme dans un domaine peu connu de lui : celui de la périnatalité. Qu’il soit écrit par une femme, hors de toute « guerre des sexes », et soutenu par les propos avisés d’un homme, Gilles Crettenand, nous encourage à concevoir une parentalité heureuse, animée par l’échange et la reconnaissance mutuelle.




  Alexis Burger,




  psychiatre, psychothérapeute, animateur de groupes d’hommes,
auteur de Le défi masculin (Favre, 2017) ; film : Le souffle du désert




  Introduction




  Dans notre société occidentale, par choix ou par éloignement, la cellule parentale est devenue un microcosme fréquemment isolé du clan familial. Les jeunes parents se retrouvent souvent seuls face au changement de vie radical que constitue l’arrivée d’un enfant dans le couple, et l’entourage social ne les soutient plus guère. Si cette façon de faire apporte une liberté, elle amène aussi plus de responsabilités à la famille mononucléaire et force à une redistribution du rôle des parents. Celui de l’homme est en pleine mutation dans cette nouvelle configuration.




  Traditionnellement, la grossesse, l’accouchement, l’allaitement et la toute petite enfance ont toujours été associés au monde du féminin. L’homme, le père, y était moins impliqué et nous parlons encore principalement de maternage et de maternité. En France, par exemple, les interactions entre le père et son bébé n’ont été observées qu’à partir de 1976. C’est dire si, dans notre culture, le mot nourrisson est indissociablement lié à la mère. La transformation vécue par le père tout comme le lien unique et particulier qu’il entretient avec son enfant ne sont que très peu abordés dans la réflexion et le discours actuels. C’est principalement la presse féminine grand public et le net qui commencent à en faire état. On peut trouver des articles plus ou moins édifiants sur « comment être un super papa » ou, encore, qui expliquent à la femme ce qu’elle peut ou ne peut pas attendre de son homme.




  Aujourd’hui, les choses se transforment et nous constatons que les hommes, qu’ils le veuillent ou non, sont de plus en plus sollicités dans le monde de la petite enfance. Par ailleurs, la médecine a réalisé d’énormes avancées sur la santé de la mère et de l’enfant. On peut détecter des problématiques aussi bien maternelles que fœtales bien avant la naissance et minimiser les risques. Les nombreuses études sur la psychologie de la mère et de l’enfant nous ont donné des clés sur l’importance du lien mère-enfant, alors que la rareté des recherches sur la dyade père-enfant est frappante. Dans son ouvrage Sous le signe du lien1, Boris Cyrulnik constate que même dans le champ de l’éthologie on ne s’intéresse guère au lien mâle-petit. Or nous vivons une époque sans précédent. Dès les années 1970, suite aux revendications féministes et aux prises de conscience liées à celles de Mai 68, le père fait son entrée dans le monde de la naissance et de la toute petite enfance. Le terme de « papa poule », encore régulièrement utilisé, montre bien que, si la situation attendrit, elle est loin d’être complètement intégrée dans les mœurs. Et lorsqu’il arrive aujourd’hui que ce soit le père qui reste à la maison pour s’occuper du bébé, à temps plein ou à temps partiel, plane alors très vite le doute d’une situation économique contrainte et non d’un choix délibéré.




  Or les jeunes papas que je côtoie journellement m’ont convaincue de leurs compétences et de leurs potentialités. C’est souvent le manque de connaissance et de reconnaissance de leur fonction spécifique qui les met dans une situation ambiguë. Loïc2, qui attend son premier enfant et auquel je demande comment il se sent pendant la grossesse de sa femme, l’exprime très bien : « C’est flou. Je sens que j’ai des responsabilités, mais pas de rôle. » Pourtant, avec les prises de conscience psychologiques et sociales et les tentatives d’égalité, le partage des tâches s’est modifié ; la place que les hommes sont appelés à tenir et qu’ils occupent souvent déjà dans le monde de la périnatalité et de la petite enfance devrait faire l’objet d’une reconnaissance spécifique.




  Il peut paraître dérangeant qu’une femme prenne la parole à propos des hommes, des pères. J’ai moi-même été longtemps réfractaire à cette idée. Mais, en partant de la question du père, le sujet m’a convaincue que c’est en réalité toute la société qui allait être concernée. Dans cet ouvrage, je m’adresse donc principalement à l’homme qui devient père ainsi qu’à tous ceux qui le sont déjà et peinent à trouver une place qui leur est propre ; mais aussi aux mères qui aspirent à ce que leur compagnon les comprenne et soit à leur côté ; et bien sûr aux couples qui désirent fonder une famille afin de leur apporter une information vivante sur la période qu’ils s’apprêtent à traverser. Il y a aussi ceux qui, après la naissance de leurs enfants, se sentent bousculés dans leur identité propre et dans celle de leur couple et que j’espère aider à ne pas tomber dans les pièges traditionnels qui ont mené la génération actuelle à un taux si élevé de divorces. Enfin, je m’adresse aussi aux acteurs et aux professionnels de la santé (sages-femmes, gynécologues, éducateurs de la petite enfance, psychologues, thérapeutes de famille, politiciens, etc.). En tentant de poser des questions pertinentes, j’aimerais les encourager à laisser plus de place au masculin dans le monde encore trop féminisé de la petite enfance. Quant aux enfants qui ne pourront me lire, je souhaite qu’ils puissent bénéficier d’une réflexion plus large et cesser de faire les frais des grands changements socioéconomiques que nous traversons.




  Dans cet ouvrage, mon propos s’inspire avant tout de l’expérience que j’ai acquise durant mes années de travail auprès des parents en Suisse romande. J’ai une longue pratique en structures de type Maison Verte3 qui accueillent l’enfant accompagné d’un adulte. J’y ai rencontré et écouté beaucoup de jeunes parents dans leurs difficultés au quotidien, principalement des mères, mais également des pères. Il m’est apparu que si, lors des dernières décennies, le domaine de l’éducation s’est développé en termes de consultations parentales, concernant la gestion de l’autorité, le soutien aux apprentissages scolaires ou à la période de l’adolescence, autrement dit une fois que les problèmes sont là, très peu de moyens sont mis en œuvre pour soutenir les jeunes parents dans la période périnatale, celle qui entoure la venue de l’enfant et la constitution de la famille. Pourtant je formule l’hypothèse que, lorsque le couple parental est solide, soutenu et harmonieux, c’est l’enfant et finalement toute la société qui en bénéficient. J’ai ainsi été portée par l’envie d’examiner les choses sous l’angle du soutien des compétences parentales. J’ai alors entrepris une formation de doula4, accompagnante non médicale à la naissance. Cette formation m’a permis d’acquérir des connaissances sur la physiologie et la psychologie de l’accouchement, et surtout d’assister de nombreux couples dans leurs projets de naissance et dans les tout premiers moments de leur vie de parents, et m’a incitée à réfléchir à mon propre parcours de mère et de compagne. Lorsque l’attention est focalisée sur l’enfant, on s’oublie et on oublie le reste du monde. Mon expérience professionnelle m’a amenée à analyser les attitudes inconscientes en lien avec cette révolution dans la vie : devenir parent. J’ai alors créé l’association Co-Naître5, plateforme d’information, de communication et d’orientation pour la périnatalité. Elle est constituée d’un réseau de thérapeutes médicaux et paramédicaux qui travaillent en synergie et qui ont à cœur de soutenir les projets personnels et individuels. Les parents et futurs parents y trouvent des informations sur les différentes possibilités qui s’ouvrent à eux et sur les prises en charge pouvant leur correspondre.




  Dans une société où les hommes s’impliquent de plus en plus en plus dans la période périnatale, l’haptonomie6, qui prend en compte autant le père que la mère et l’enfant, m’est apparue comme une réponse concrète à cette nouvelle donnée, et c’est donc tout naturellement que je me suis tournée vers cette approche. J’ai ensuite poursuivi mon parcours de formation avec la thérapie de couple et la sexologie positive7 pour accompagner de façon plus ciblée les couples parfois chahutés par l’arrivée d’un enfant.




  C’est l’ensemble de ce trajet, de mon expérience et de mes observations cliniques que j’ai eu envie de partager ici. Fruit d’une réflexion empirique, l’ouvrage n’est pas systématiquement référencé avec des statistiques à l’appui. J’ai souhaité alléger le propos pour une plus grande vulgarisation en m’appuyant principalement sur ma pratique. Une bibliographie à la fin de l’ouvrage peut être mise à profit par les lecteurs qui désireraient approfondir certains sujets. Je ne cherche pas à convaincre, mais à toucher et à exprimer aussi quelques avis personnels sur les difficultés des familles actuelles. J’espère qu’elles se reconnaîtront. Si mon témoignage concerne d’abord les couples hétéronormés, c’est qu’ils constituent la majorité de ma clientèle. Il va de soi que d’autres modèles existent, comme les familles arc-en-ciel8 dont je ne remets en cause ni la légitimité ni la pluralité. Je n’en ai simplement pas une expérience assez large pour en parler, mais j’espère qu’elles pourront tirer quelques profits des informations données ici.




  Au vu des changements sociétaux importants que nous vivons, mon intention sera de poser des questions qui ouvrent une réflexion constructive et créative sur la place de l’homme dans la période périnatale et dans la vie de famille en général. Mes observations ne concernent pas uniquement le terreau helvétique et peuvent certainement faire écho à d’autres sociétés occidentales.




  L’ouvrage est constitué d’une première partie informative qui permettra, je l’espère, aux pères de mieux comprendre ce que vivent leur compagne et de se situer dans le contexte de la périnatalité pour participer pleinement à l’expérience. La seconde partie est une réflexion sur les opportunités et difficultés qu’ils peuvent rencontrer dans la société actuelle.




  

    




    

      1  Boris Cyrulnik, Sous le signe du lien, Hachette, Pluriel, 2010.


    




    

      2  Tous les prénoms utilisés dans le texte sont des noms d’emprunt pour conserver la confidentialité.


    




    

      3  Les Maisons vertes ont été créées par la psychanalyste Françoise Dolto qui s’est beaucoup intéressée à la relation parent-enfant. On peut se référer à l’ouvrage, Maisons vertes ‒ Dix ans après, quel avenir ? Des lieux d’accueil parents-enfants, Fondation de France, Les cahiers no 3.


    




    

      4  Une doula est une accompagnante à la naissance non médicale : www.doula-suisse.org.


    




    

      5  www.co-naitre.ch


    




    

      6  L’haptonomie pré- et postnatale est une approche affective par le toucher qui favorise le développement des liens affectifs entre l’enfant, le père et la mère (https://www.haptonomie.org/fr/espace-public/accompagnement-haptonomique-pre-et-postnatal.html).


    




    

      7  Formentation en psycho-sexologie positive, d’Yvon Dallaire et Iv Psalti, voir https://www.fsp.eu/formation-fsp


    




    

      8  Le terme de « famille arc-en-ciel » désigne une famille dans laquelle un parent, au moins, se définit comme homosexuel, lesbienne, bisexuel ou trans. Il existe une grande pluralité de familles arc-en-ciel : familles homoparentales, familles recomposées, familles monoparentales, familles trans, familles bi, familles vivant en coparentalité.


    


  




  L’importance de redéfinir le rôle du père dans notre société en mutation




  Dans les cours de préparation à l’accouchement, on inclut maintenant souvent le père, qui est aussi plus présent dans les consultations prénatales. Pourtant, même si celui-ci est fortement encouragé à soutenir sa compagne et à entrer dans les salles d’accouchement, le corps médical admet lui-même s’y être substitué9, à tel point que c’est comme si les femmes faisaient les enfants avec leur gynécologue. Bien souvent le père passe après le médecin qui sait et fait équipe avec la maman pour sécuriser la grossesse et mettre au monde l’enfant. C’est ensuite le pédiatre qui sera attentif à sa bonne santé. Ce père serait-il finalement là juste pour soutenir la mère pendant la grossesse, l’accouchement et la petite enfance ? Certes, celle-ci lui « prête » son corps pour faire grandir et mettre au monde son enfant. Physiquement, l’homme n’a rien à faire ‒ il ne subit pas de changements physiologiques et hormonaux majeurs ‒ et peut donc à son tour donner un coup de main pour aider celle qui lui fait ce formidable cadeau ! À l’évidence, soutenir, il le fait déjà, surtout s’il se sent impliqué dès la grossesse, période de vulnérabilité pour la femme. Or quelle place lui donne-t-on réellement ? Celle d’un accompagnant ? N’est-il pas en réalité directement concerné par le processus ?




  Que cela soit pendant la grossesse, lors d’éventuelles complications ou pendant l’accouchement, la plupart des pères que j’accompagne me parlent de la difficulté qu’ils ont à voir souffrir leur compagne et à ne rien pouvoir faire pour la soulager. Tous les projecteurs sont tournés vers la femme et l’enfant. À la naissance, on le félicite. Mais, finalement, de quoi ? D’avoir mis la petite graine ? D’avoir été passif, gentil ? Est-ce vraiment à cela que nous voulons réduire la paternité ?




  Mis à part quelques exceptions, le père n’a pas de rôle défini dans le monde de la périnatalité. Non seulement on ne sait pas vraiment quelle place donner à ce géniteur, mais celui-ci, même s’il désire s’impliquer, ne sait pas trop où se situer ni sur quel modèle s’appuyer, puisqu’il l’a rarement hérité de son propre père.




  Il est à mon sens urgent de repenser et de réajuster la fonction du père dans la société actuelle, au risque de voir se multiplier encore des divorces, des familles monoparentales avec des femmes éduquant les enfants seules, des hommes qui fuient pendant la grossesse ou la toute petite enfance, faute d’avoir trouvé une place spécifique. Dans la réalité que je côtoie au quotidien depuis de nombreuses années, je vois clairement que l’homme désire participer à l’aventure de la naissance et que la femme demande son soutien.




  Pour répondre à ce défi il est important de comprendre d’où l’on vient. Un bref survol historique des comportements familiaux m’a paru utile.




  

    




    

      9  Paul Marciano, Le Père, l’homme et le masculin en périnatalité, Les dossiers de Spirale, Érès, 2003.


    


  




  Survol historique




  Le monde n’a pas toujours été patriarcal. Avant cela, l’homme ignorait son rôle dans la reproduction et vénérait la femme, qui semblait détenir seule le pouvoir de la perpétuation de l’espèce. Très peu d’informations subsistent sur cette période ancienne et les théories sont controversées. De plus, les vestiges de cette période ont été systématiquement détruits par les sociétés patriarcales qui ont suivi10. Des historiens se sont toutefois penchés sur la question. Selon Merlin Stone, à l’aube des religions, « Dieu était une femme »11 qui aurait été adorée par plusieurs peuples depuis le début de l’âge de la pierre polie jusqu’à la fermeture des derniers temples, environ cinq cents ans après Jésus-Christ. Les coutumes étaient matriarcales ; plusieurs récits et légendes font mention de reines qui, sans prendre époux, élisaient des amants géniteurs. On choisissait un homme qui, une fois sa mission terrestre accomplie et la reine enceinte, était sacrifié. Des récits, légendes, fragments de textes et prières témoignent de telles pratiques dans la plupart des cultures du Proche-Orient et d’Afrique qui vénéraient la déesse mère. Selon les régions et les transformations graduelles dues au temps, on les retrouve sous des formes légèrement différentes. Il est difficile de généraliser, puisque chaque information se rapporte à une culture particulière, et pourtant des études montrent qu’au néolithique et même au tout début de la période historique l’amant de la grande prêtresse mourait de mort violente. À Babylone et à Sumer, la reine, après le mariage sacré, fixait la destinée du roi pour l’année à venir. Elle n’avait pas de véritable époux, mais son compagnon mourait à l’automne au cours d’un sacrifice rituel. La plupart des auteurs qui traitent de ce sacrifice le donnent d’abord comme un rite lié à la fertilité. Selon eux, les restes de l’époux étaient éparpillés dans les champs après les semailles. On célébrait au printemps sa résurrection et son retour à la déesse sous la forme de la grossesse. Un nouveau prétendant était choisi chaque année pour tenir le rôle d’amant au cours de l’union sexuelle sacrée. Les femmes de familles riches et royales prenaient part aux coutumes sexuelles de la déesse au même titre que les femmes de la communauté. En tant que vestales, elles faisaient l’amour avec différents hommes, ainsi la paternité des enfants était-elle inconnue. Dans ces sociétés matriarcales, c’est la grande déesse qui était vénérée et, à travers elle, toutes les femmes qui avaient le pouvoir de la fertilité et la perpétuation de l’espèce.




  Une civilisation, les Ariens venus du nord, ancêtres des Vikings, qui passaient une bonne partie de l’année en mer, ont été les premiers à se douter du rôle de l’homme dans la procréation. En envahissant les terres du sud, ils auraient partagé cette notion. Les anthropologues mentionnent aussi la domestication des mammifères comme facteur déclenchant de la compréhension de la nécessité de gamètes mâles pour la fécondation. Les hommes, prenant alors conscience de leur rôle dans le processus tout autant que de leurs limites, ont développé et établi une relation de pouvoir sur les génitrices, incluant un pillage systématique des vestiges d’une société matriarcale, pour ainsi contrôler leur descendance et la transmission de leur héritage. Cela pourrait expliquer en partie l’origine de la famille et la création de l’institution du mariage avec la transmission du nom du père, ainsi que la récupération systématique du matriarcat par les sociétés et les religions patriarcales. Je me suis souvent demandé si la figure chrétienne de la Vierge Marie ne représentait pas un syncrétisme de ces anciennes pratiques païennes incarnant une femme fécondée non par l’homme, mais par le sacré.




  Pendant les millénaires qui ont suivi, l’autorité et la responsabilité de l’enfant, de son éducation et de son entretien appartiendront aux pères, à la famille élargie et à la société, souvent via la religion.




  Plus près de nous, avec l’ère industrielle, les hommes sortent du foyer pour aller travailler, les femmes sont absorbées par les tâches ménagères et l’éducation des enfants. Durant les guerres mondiales, ces dernières occuperont aussi les postes délaissés par les hommes. Ainsi, dès la deuxième génération d’après-guerre et suite à Mai 68, les femmes, avec les revendications féministes, n’auront plus envie de reproduire le modèle de la famille traditionnelle dans laquelle papa est au boulot, et maman, à la maison. Elles feront des études et accéderont au marché du travail. Selon Évelyne Sullerot12, on assiste à une chute des naissances avant même la généralisation de la pilule contraceptive. L’institution du mariage prend un sacré coup dans l’aile, et l’union libre devient un modèle fréquent du couple parental. Soulignons néanmoins que l’avènement de la pilule contraceptive et la légalisation partielle de l’avortement, redonnant à la femme le contrôle sur son corps et sa sexualité, ont permis que l’arrivée de l’enfant ne soit plus accidentelle ou imposée par l’homme, mais au contraire le produit d’un désir et d’un projet partagé.
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